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UN PROJECTILE DE GROS CALIBRE ÉCLATE SUR L'EGLISE. — LA FUMEE DU TIR DE BARRAGE FORME AU-DESSUS DU VILLAGE DES NUAGES ÉPAIS 

LES RUINES DU VILLAGE D" VUES DU CHATEAU ' EN PARTIE DÉTRUIT. — ON APERÇOIT DANS LE LOINTAIN LA COTE 
Les communiqués de ces jours derniers ont signalé une vive lutte d'artillerie sur les 
deux rives de la Meuse, particulièrement à la cote ' aux bois d' et des 
" et dans le secteur d& Nos feux ont brisé, avant-hier encore, à la 

cote une importante attaque allemande. On distingue au loin cette position îameuse 
sur notre second instantané pris à On remarquera, sur le premier, les nuages qui 
sont produits par la fumée des obus. La seconde photo a été faite du château 
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UN APPEL DE KERENSKY 

SEULS DES EFFORTS INOUÏS 
ET HÉROÏQUES PEUVENT . 

SAUVER LA PATRIE 
irensky, pt'C-

la population 
PEÏ'ROGRAU, .8 £*Ç)Û-t.' — M- K 

aident du coriseal, a adresse à 
l'appel suivant : 

à celte ëpocrw si dure pour la patrie le 
gouvernement provisoire reconstitué sera 
porteur du fardetta du pouvoir suprême. 

L'offensvèe ennemie qui s'est déclyaînee 
sur le front, alors que le désarroi rétine dans 
l'intérieur de l'È'M menace t'existenee même 
de lu Russie. 

Seuls, des e$Qfy$ inouïs et héroïques peu-
vent sauver la pc&trie; seule vue autorité de 
fer, dttns tes dpn's- conditions de la nécessité 
mililuire, et. au atuu plein d'abnégation du 
peuple lui-même peuvent {orner -taie puis-
sance gouvernementale redoutable et créa-
trice qui épargnera au territoire natal la 
présence de l'ennemi et fera participer à la 
grande œvxre de reconstitution toutes les 
forces viées du pays aux fins de sa régéné-
ration. 

Conscient de. son devoir sacré à l'égard de 
lu pairie, le gouvernement ne. reculera de-
vant auetate difficulté, devant aucun obstacle 
pour mener à une fin digne de l'honneur de 
la grande nation la lutte dont l'issue déci-
dera de l'avenir de la Russie. 

Aspirant à utiliser dans ce but toutes les 
sources vives du pays, le gouvernement exé. 
calera les mesures indispensables en vue de 
l'organisalicru de l'Etal en se conformant 
■fidèlement aux principes défit pi\>cLamés par 
lui. 

En procédant à ce travail, le gouverne-
ment provisoire puisera des forces dans Vas-
Miiumv qu'il trouvera une uivn' et un sou-
tien dans ta raison de. loas les peuples de la 
Russie. 

Le. gouvernement a foi que toute l'invin-
cible puissance île la Révolution sera utili-
sée an profit de lu cause du-salut de la Rus-
sie cl du'rélubUsseinenl. de non honneur 
iiulruqé par lu trahison, la pusillanimité et 
une méprisable lâcliclé. 

I.e gouvernement est convaincu qu'à 
l'heure historique oi't, se décide h' sort de la. 
pairie les eitogciis russes oublieront en 
juee de l'ennemi les divergences qui les sé-
parent et s'uniront dans des exploits redou-
tables. 

La. libellé, eimenlée pur l'iiuilé de l'élan 
■national ne saurait être ruineuc. Le peuple 
russe lu conduira au travers du sang et 
des sOuHrunces vers un, avenir serein et 
donnera le joui- à une Russie nouvelle, libre, 
gruude, pour le b'miheur dô toute l'humanité. 

Le premier conseil de cabinet 
PKTrtotiiiAD, 8 août. — Hier mardi a 

eu lieu la première séance du nouveau gou-
vernement, sous la présidence de M. Kc-
ren\sl<y. 

Celui-ci, dans son discours d'ouverture, a 
dit : 

— I,o nouveau cabinet devra. concentrer 
toute son attention sur les questions de la 
défense nationale et de l'organisation de 
l'arrière, principalement daïis~'le dojiiuiuu 
de la vie. financière et économique du pays. 

M. Kerensky a fait appel à tous les mem-
Lres du gouvernement, pour redoubler 
d'efforts en ce qui concerne l'organisation 
et la consolidation du pouvoir et le renfor-
cement de l'activité des différents ressorts. 

Après le discours de ,M. Kerensky, le mi-
nistre, des Affaires étrangères, M. Terest-
elienko, a. tait un exposé relatif à son pro-
chain voyage au quartier général. 

Le gouvernement provisoire a décidé d'a-
bolir le poste do procureur général du Saiut-
•Synude et de créer un anhiistère: des Cultes, 
dont le titulaire sera le procureur général, 
du .Saint-Synode, M. Karlachev. 

Le gouvernement russe va créer 
un Comité de guerre 

PETROGHAD, 8 août. — Les journaux di-
sent que le Cuiroité de Défense nationale, 
qui sera créé ,an sein du gouvernement, 
comprendra MM. Kerensky, Nekrassoj', Te-
roslehenko. Viesehekhonof'. 

11 s'occupera non seulement des mesures 
se rapport an I. au front, mais aussi de celles 
qui concernent l'arrière. 

La présence do .M. Tores! ehenko indique 
également qu'il Iri.titera les questions mi-
litaires-sous Jour aspect intcsnial-ionat. 

Les conditions du général Kornilof 
( PETftoGHAr, 8 août. M. Terestchenko 

est parti cette nuit pour le quartier gêne-
rai, afin de s'entendre avec Je nouveau gé-
néralissime sur les «andiitions quo celui-ci 
a fixées pour m changer du eumunaudemoiH 
suprême des troupes.. 

Le général Kornilaf, interviewé, a dé-
. ©taré que la seconde phase de la guerre 
commence seulement. 

M. Tchernof demande 
la constitution d'un jury d'honneur 
■ 'Pmitoor.AD, 8 août. — M. Tehcrnof, mi-
nistre do l'Agrtou'lture, a py^lfâ dans son 
journal Dielo A'urodu une lettre ouverte 
adressée à M. Milioukof, l'invitant à char-
ger un tribunal d'honneur de juger les 
bruits analliveiHants dont, un organe cadet 
s'est fiait l'étoho sur les agissements do 
Al. Tchernof, alors que celui-ci se trouvait 
eu Suisse comme thnig-ré politique. 

Le Soviet décide d'attaquer 
, implacablement la contre-révolution 

PETROGHAD, 8 août, — Une réunion com-
mune des comités du conseil des délégués 
ouvriers et soldats et du conseil des paysans 
a volé une résolution déclarant : Pour quo 
iè travail du nouveau gouvernement soit 
fructueux, il faut : 

1° Qu'aucun attentat contre-révolution-
naire ne soit commis ; 

& Que la politique- internationale reste 
iuébranlablcmeiit lidèle aux principes démo-
cratiques ; 

ii° Que les mesures prises contre les dé-
sordres ' de l'anarchie ne revêtent pas le 
caractère d'une lutte contre un parti poli-
tique quelconque ; 

•4° Lutter implacablement contre la contre-
révolution : 

!">" Réaliser prochainement les réformes 
sociales annoncées) paria déWafafkiiî du 

BH1 £ Boulevard Foissonaièî?. 59 
i I? Il L to Bus do Rivoli, 53 

Çmmsrr^t SfënB-Dacivto. lanaues. ??«, 

LES ARMEES RUSSES EN FRANCE 

LE COMMISSAIRE MILITAIRE RUSSE 
NOUS RACONTE LA PREMIÈRE VISITE 
QU'IL A RENDUE A SES COMPATRIOTES 

'* «s 

L'ALIMENTATION DE L'AUTRICHE 

'M. RAPP HARANGUANT LES SOLDATS 

M, Rapp me reçoit an débotté à son retom | 
du front et me raconte le premier contact 
qu'il vient de prendre avec ses compatriotes 
en sa nouvelle qualité de commissaire mil!-, 
taire. 

— Avez-vous jamais remarqué, me dit-il, 
un troupeau de moutons au milieu duquel on 
jette brusquement un objet nouveau et in-
connu ? 

» D'abord, les moutons s'effarent, se bous-
culent ; puis, peu à peu, ils se ressaisis-
sent et se rapprochent lentement de l'objet 
qui les a surpris. Ils le Unirent. Enfin, après 
«voir lait connaissance avec lui, ils repren-
nent leur marché paisible eu broutant l'her-
be de la routé. 

» Nos braves soldais sol il comparables 
à ces moulons, dont ils ont la douceur et la 
bouté. Brusquement, au milieu d'eux, ûri a 
lancé l'objet inattendu : la dévolution. La 
bousculade s'est produite, mais, actuelle 
nienl. ils reviennent, ils cherchent à com-
prendre. 

» Il faut leur faire le crédit nécessaire 
pour qu'ils s'hubiiueiit ù ce prestigieux ca-
deau. 

» D'ailleurs, continue M. Rapp, sachez que 
ces moutons savent, quand il le faut, devenir 
enragés. 

» N'est-ce pas eux qui, lors de la récenie 
offensive, ont repris par deux l'ois cette po-
sition réputée imprenable qu'on appelle le 
fort do Brirnont ? Avec un entrain et un cou-
rage auxquels vos grands chefs ont rendu 
hommage, ils ont même dépassé les objectifs 
qui leur avaient été fixés et ont été sévère-
anent éprouvés dans cette glorieuse affaire. 

» Mes intentions sont nettes et mes pou-
voirs aussi étendus que 'possible. 

» je no tolérerai pas parmi les trou-
pes russes en Franco le moindre manque-
iment à la discipline, et c'est ce que je suis 
allé 'leur dire. » 

DÉ MANNEQUIN DU « BOURREUR DE CRANES 

une longue feuille cou-
sigualures, -M. le coin-

Puis, -nie moult 
verte d'innonibra 
missaire ajouta : 

—• Voici une dresse émanant d'une bri-
gade qui' est actuellement, à l'arrière. Nos 
soldats usent de' leur-droit do pétition : 
pour quoi ? Pour me demander d'être ren-
voyés au combat. 

» Voulez-vous d'autres exemples ? 
» Tenez, regardez cette photographie : 

elle représente un mannequin grotesque 
qui ligure à leurs yeux le harangueur, celui 
qui les assomme de discours et de boni-
ments. 

» Vous voyez qu'ils cioiiumeneeut à en 
avoir assez, nos moujiks.; des « euiileuis 
de mots », de ceux que vous appelez des 
« bourreurs de crânes ». Par exemple, ils 
l iaient jnéli'anfs, et j'ai été nioi-mème la 
victime de cette méfiance. 

» Beaucoup d'en tre eux m'avaien t vu'au 
Iront, dans l'exercice de mes fonctions d'of-
iicier des remontes. 

» Aussi, quand ils m'ont vu arriver en 
civil, 'iront-ils pas été longs à me qualilier 
d'un surnom russe qui veut dire à peu 
près : le ntaguignun. 

» J'étais un maquignon, un proliteur de 
la guerre, quoi ! 

» Et il a failli cfU(-' ,1e ^ur explique lon-
guement leur erreur. 

» ils l'ont comprise, maintenant, et je me 
charge de faire d'eux ce qu'on voudra 

» Jl faut les raisonner, les mettre en gatde 
contre des ulopies après tout excusables. 

» La libellé est, pour ceux qui n'y ont pas 
été gradueliemenl habitués, un vin trop gé-
néreux qui grise dangereusement, 

» Laissons s'évaporer ces vapeurs capi-
teuses. Alors nous serons là, tout prêts-à 
prendre par lu main ces bons enfants à qui, 
nous montrerons iè.ur devoir et leur intérêt. 

» Et alors ou verra.,, on verra... » — JCLBS 

CHANCEC. -"C-VZ.!t :;.".,:.;:' . 

M. RAPP AU MILIEU DES SOLDATS RUSSES EN FRANCE 

LES PROCÉDÉS ROMANTIQUES DE M. DE BULOW 
— -MlW^ ■■,. , —,—^— 

De ténébreux visiteurs accédaient à la "Villa des Roses", à Rome, 
par un noir souterrain. 

ROME, S août, — Les journaux de Rome 
donnent, ce matin, une information sensa-
tionnelle, qui apporte des précisions nou-
velles au sujet du rôle joué par le prince 
de IJulow avant la déclaration de guerre 
contre l'Autriche, ainsi que sur su façon de 
comprendre et d'exercer son rôle de pléni-
potentiaire auprès du gouvernement ita-
lien. 
■ On vient de découvrir un passage sou-
terrain qui reliait la « villa des Roses », ré-
sidence habituelle de l'ancien chancelier, 

avec l'hôtel Eden, dont le propriétaire était 
un Allemand. 

On a de' fortes raisons de supposer que 
ce passage servait à favoriser les entrevues 
secrètes entre l'homme d'Etat allemand et 
de nombreuses personnalités appartenant 
aux milieux les plus divers. 

11 servait à garantir les hôtes du prince 
do Bulow contre tout danger d'indiscrétion. 

Il est probable que l'enquête relative à 
cette affaire aboutira à des constatations du 
plus haut intérêt. — (lladio.) 

UN PROJET EXTRAVAGANT 

LES VIVRES INTÉRESSENT LE TUNNEL I LA MANCHE 
PLUS LES AUTRICHIENS 

QUE LES VICTOIRES 
Les autorités autrichiennes avaient fait 

pavoiser les bâtiments publics pour fêter 
les victoires de Ga'lieie ; mais le public n'a 
pas répondu, paraît-il, à cet appel patrio-

En effet, l'unique problème qui intéresse 
les Autrichiens, c'est celui des vivres. 

ï.'Arbeiler Zeitunij, de Vienne, écrit que 
le départ des riches en villégiature a amené 
un eoUlage)nent dans la capitule, car on 
peut se procurer, enfin, de la. viande et 
du poisson à des prix raisonnables, tout 
au moins raisonnables pour Vienne : le 
poisson à 12 couronnes le kilo, les saucisses 
à 13 et 11 couronnes, et les poulets à 18 
couronnes le kilo. La graisse, ainsi que la 
margarine, font défaut, et on peut voir 
souvent de nombreuses personnes qui pas-
sent toute une nuit, et parfois vainement, 
pour obtenir d'un marchand 100 grammes 
de ces matières alliuientuires. 

Un œuf coûte une couronne, o'esL-à-diro 
un pe.u plus d'un franc ; le café de figues 
sèches, l f couronnes le kilo. La glace man-
que, même pour les malades. 

La Zcit relate deux curieux procès cau-
sés par la faim. 

jjJti pauvre diable qui avait VOllé une poi-
gnée de haricots à la devanture d'un mar-
chand a lté condamné.à six mois de. prison. 

Une jeune mère cachait tous les jours 
dans ila vioituretfo do son enfant un mor-
ceau do pain qu'elle dérobait chez un bou-
langée. Le tribunal l'a condamnée a, huit 
mois fie prison, bien qu'elle eût prouvé sa 
grande misère el, l'impossibilité matérielle 
où elle se trouvail'de gagner sa vie. 

A fcïmi'chow, un faubourg de Prague, Ja 
police perdit plusieurs heures, il y a une 
.semaine, pour arracher des murs des écri-
ileaux ainsi libellés : « Moins de victoires 
et plus de victuailles. » — G.-G. Z. 

UN GROS ASSAUT 
REPOUSSÉ SUR L'AISNE 
La lutte des artilleries lourdes s'est ra-

nimée dans les Flandres. Nos communi-
cfités de la nuit signalaient la violence du 
feu dans certaines régions. Des opéra-
tions locales d'infanterie se sont même 
développées dans le secteur situé le plus 
au nord,, entre la nier et Nieuport. Près 
de Lombaertzyde, des raids audacieux 
ont permis à nos alliés britanniques de 
ramener des prisonniers. Ces petites ac-
tions secondaires ne permettent encore 
aucune prévision, mais le réveil de la 
canonnade et l'activité de ces opérations 
de reconnaissance qui suppléent en quel-
que manière .au^repérage clés avions sont 
des indications évidemment favorables. 

L'activité du bombardement sur le 
,sectèLir de l'Aisne et dans la ^région de 
Verdun coïncide avec le réveil de la ca-
nonnade dans le Nord. Après des tirs 
violents sur nos positions du plateau, 
les Allemands ont même déclenché au 
cours de la nuit deux attaques à l'est de 
Vauxailloiî"'étii'îvroues't du plateau de Ca-
lifornie. Ces assauts ont été repoussés 
par nos feux de barrage, et la maîtrise 
de notre tir était telle qu'ils n'ont pas 
réussi à atteindre nos premières lignes. 
Aussi nos ennemis omettent-ils de signa-
ler la tentative terminée par un échec. 
Ces manifestations sur le secteur de 
l'Aisne, de même qtie l'attaque inanquée 
la veille sur le bois des Caurières, et les 
coups de main qui ont échoué au nord de 
Saint-Mihiel et en Haute Alsace sont des 
signes assez clairs de l'inquiétude de nos 
ennemis. 

LA VILLA DES ROSES. OU M. DE BULOW' RÉSIDAIT A ROME 

UNE CONTRE-ATTAQUE 
DE L'ARMÉE RUSSE 

La résistance des arrière-gardes rus-
ses se manifeste chaque jour avec 
une énergie plus heureuse. Dans le dé-
roulement d'une manœuvre de repli 
aussi vaste que celle où l'armée russe 
s'est vue entraînée, il n'est pas possible 
d'espérer du jour au lendemain un re-
dressement brusque. Des nécessités stra-
tégiques commandent souvent l'abandon 
de positions que d'autres secteurs ne sou-
tiennent plus, et l'évolution de la ba-
taille est lente. Mais les signes de réac-
tion se multiplient le long du front dé-
fensif, et les contre-attaques heureuses 
sont fréquentes. 

L'aile droite de l'armée du général 
Kornilof continue de maintenir avec une 
pleine maîtrise les attaques de l'ennemi. 
Sur la Zbrucz, des éléments russes ont 
passé à l'offensive, se sont emparés do 
deux villages et ont ramené 300 prison-
niers dont 7 officiers. 

Entre le Dniester et le Pruth, les ar-
mées semblent se contenir. Au sud du 
Pruth, des actions défensives extrême-
ment brillantes, dans la région de Kim-
polung, ont permis aux éléments russes 
mis en soutien de ralentir l'avance des 
troupes austro-allemandes. 

La menace do l'armée du maréchal 
Mackensen contre l'aile gauche du front 
roumain semble ne s'être que peu déve-
loppée. Malgré des attaques acharnées 
menées par les divisions allemandes con-
tre les positions de nos alliés au nord de 
Focsani, les succès semblent médiocres. 
Au nord de Bisegestini, les contingents 
roumains vivement poussés résistent et 
maintiennent leurs lignes. Mais il est en-
core prématuré de critiquer une opéra-
tion qui ne s'est engagée que de la veille. 
Les journées qui vont suivre nous indi-
queront plus clairement si cette nouvelle 
manœuvre; allemande sur un nouveau 
front est une tentative de diversion et 
d'accrochage dans l'ensemble de la ba-
taille, ou si le maréchal Mackensen, avec 
la brutalité dont il -a déjà donné des 
exemples, va engager sur ce secteur dif-
ficile une offensive de plein effort. 

EN 35 JOURS!... CE QUE 
I. EIFFEL EN PENSE 

Une nouvelle sensationnelle nous arrive 
d'Amérique pur l'intermédiaire du Dailij 
Express : un 'ingénieur civil de New-York, 
aurait soumis au gouvernement anglais un 
dispositif mécanique qui permettrait- de 
creuser un tunnel sous la Manche en treiide-
cinq jours. 

11 en est de ce fumeux tunnel comme de 
Paris port de mer. C'est une idée séduisante,, 
mais elle n'est pas de celles qui se peuvent 
réaliser facilement. 

L'initiateur de ce plan, M'. John K. lieriez 
ken, prévoit le forage de quutm tunnels » au' 
moyen do huit machines qui avanceraient à 
travers la terre el le rocher à raison de 
trente mètres à l'heure » .' 

Nous avons voulu parier de ce prd'u'.t et 
des chiffres qui l'accompagnent à M. Eiffel*• 
dont la tour est devenue depuis la guerréde 
monument le plus utile do Paris, et nous 
avons rencontré le savant ingénieur à A.u-
leuil, dans une des salles du laboratoire 
aérodynamique qu'il dirige et auquel iï a. 
donné son nom célèbre et populaire. 

— C'est de la fantaisie pure, nous dit-il.. 
Treille mètres pur heure ! H serait déjà fort 
joli d'arriver è ce résultat dans une journée.. 
En principe, des perforatrices peuvent ètr& 
assez puissantes pour atteindre ce rende-
ment théorique, mais combien faudrait-il de 
temps pour les construire et tes amener à» 
pied d'œuvre ? On no nous renseigne pas 
à ce sujet, et c'est dommage. 

)> Les travaux prépara toires ne sont pas les . 
moins importants. 11 faudrait lever une ar-
mée do travailleurs, la doter d'un matériel. ' 
considérable. Dans, toutes ces choses je ne 
vois rien qui puisse s'improviser. Mais aa-

M. ElFFEIf 

mettons — il ne coûte rien d'entrer de plain-
pied'flans'le dditotue de l'hypothèse —- .que-
tout soit au complet ! les ouvriers et l'outil-
lage. Comment procéderait-on à une évacua-
tion assez rapide des déblais pour aller aussi, 
vite que les machines peuvent le permettre '.' 

» Les hommes ont pu mener à bien des tra-
vaux titaniques, mais il leur faudra tou-
jours introduire le facteur .«temps» :dans 
leurs calculs et tenir compte des aléas qui 
surgissent sur le terrain, alors -même qu'on 
a mis tous'ses .soins à les éliminer sur le 
papier. 

» Il y a probablement une erreur maté-
rielle d'ans l'exposé du projet dont il s'agit. 
C'est trente-cinq mois qu'il faut peut-être 
lire au lieu de trente-cinq jours. 

» Pour assurer le passage du Métropolitain 
et du Nord-Sud sous la Seine, le public a 
pu se rendre compte de ce qu'il fallait, 
rien que eamune préparation à ciel ouvert. 
Encore convient-il d'ajouter que ce que l'on 
se propose cPacoomplir en l'espèce ne peut 
se comparer à rien de ce qui a été" fait, 
Nous sommes en guerre. C'est une raison' 
pour vouloir aller vite, mais c'est aussi la; 
raison qui oblige à aller plus lentement 
qu'eu temps normak i 

» Sans doute, la foi soulève des monta-
gnes, mais il n'est pas d'exemple qu'elle ait 
réussi à les perforer par- son unique force.j 
Même avec toutes les ressources de lascien- '. 
ce, le temps est nécessaire pour fane des; 
miracles. Arehiimède ne demandait que; 
deux choses pour déplacer le monde, mais : 
une éternité ne suffirait pas pour cons-J 
traire le levier et l'installer sur le point d'ap- ' 
pui indispensable. 

— Vous tenez donc pour chimérique le 
projet, beaucoup pilus modeste, de l'ingé-/ 
nieur américain ? . 

— Oui, tel qu'il nous est présenté. Quel-! 
que célérité quo l'on y mette et'quelle quo 
soit sa durée, vous pouvez tenir pour cer-, 
tain quo la guerre sera terminée bien ayant 
que ce tunnel puisse être... , ; 

— ... commencé? 
—i ...Disons achevé, pour ne décourager 

personne, voulez-vous ?— ROGER V.UBELLE, 

On attend ce matin à Paris 
M. Basly, député de Lens 

X* 

M. Basly, député, maire de Lens, dont 
nous avons aimoncé hier l'arrivée à Evian-
les-Bains dans un convoi de rapatriés, est 
attendu ce matin à Paris.. 

Une délégation du comité des réfugiés du 
Pas-de-Calais ira le recevoir à la gare. 

Dès le début des hostilités, M. Basly se 
consacra tout entier à ses compatriotes de 
Lens. Au moment de l'occupation ennemie, 
le 4 octobre 1914, il reçut, assis sur une 
chaise devant la mairie, les officiers de la 
Kommandantor qui venaient s'installer dans' 
l'édifice municipal. Il sut d'ailleurs résister, 
avec une belle crâneric à leurs exigences. 

Par des initiatives heureuses il s'appliqua 
particulièrement à assurer le ravitaillement 
do la population et à enrayer la hausse des 
denrées, en fondant à cet effet un -magasin 
municipal. 

Ce fut d'ailleurs une lutte de tous les jours 
contre l'arrogance des officiers allemands, 
contre les prétentions toujours plus.excessi-
ves de la Koniiuandantur, jusqu'au jour où 
l'ennemi, lassé de se heurter à cette résis-
tance inébranlable, et digne, le menaça de 
je faire fusiller, cl, finalement, le déporta en 
Belgique dans la province de Namur. i 

C'est de là que M. et Mme Basly.yiennenî' 
d'être, rapatriés 
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LE REFLET DE F ANC Y 
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2o juin. Deux heures p. m. Plein' so-
leil. Plem bled. L'immense étendue jaune 
deS marais' desséchés du Vardar. Qua-
rante-cinq degrés. L'air brûle. Sous les 
guitounes, la respiration des hommes ha-
fetteet se précipite. 

Malgré tout, dans le lacet de poussière 
profonde qui circule au flanc de la mon-
tagne macédonienne, le fusilier Dick 
penny rampe 'sous les cactus rôtis. Sur-
liuinaiuement, il tâche de se hisser jus-
qu'à cette crête subalterne vers le biseau 
de laquelle, depuis huit jours, à cette 
même heure périlleuse, il est attiré comme 
par un aimant inexorable... 

Y parviendra-t-il, aujourd'hui? 
La chaleur n'a jamais été si redouta-

ble. Le soleil semble concentrer ses coups 
sur le crâne de Dick. Mais Dick ne se 
laissera pas assommer. C'est un garçon 
qui, quand il a tiré l'épée, jette le four-
reau. Aujourd'hui encore, il triomphera 
du soleil. 

Soudain, les épaisses raquettes d'un 
fourré voisin se soulèvent et bruissent 
sous une fuite sèche... Dick se tient sur 
Ses gardes; mais il ne tremble pas. 

— Thcre's ivorse things titan serpents, 
munnure-t-il. 

Il a raison. Il y a des choses pires que 
les serpents; et il y a une chose pire que 
toutes choses: c'est de né pas revoir le 
reflet de Fancy , !... Cependant, le silence 
écrasant règne de nouveau. Dick s'est re-
mis à monter. La crête est, maintenant, 
toute proche. Déjà il sent se desserrer les 
anneaux de cet autre serpent, qui, si ter-
riblement, depuis des' mois, étreint son 
cœur et qui est le serpent de l'absence. 
Dick a la sensation qu'un oxygène tout 
neuf regonfle ses poumons et que, dans 
la cage thoracique, l'oiseau rouge, décom-
primé, se dilate et repalpite. Dick exhale 
de longs soupirs. 

—■ Shut up, wv . boy! se commande-
t-il. 

De fait, il s'impose de ne pas' respirer 
si librement, si manifestement: voici la 
crête, et, là, au fond de ce repli de la 
montagne, il y a — qu'il ne faut pas ef-
faroucher, by God ! — il y a le reflet,, le 
si cher reflet de Fancy!... 

Dans l'ombre cobalt que projette la fa-
çade d'une triste cahute de pierre, une 
jeune fille sommeille. Le lin doré de ses 
cheveux lui sert d'oreiller. De la crête, 
le regard extasié de Dick domine et ca-
resse l'étroit visage aux longues paupiè-
res, au petit nez si délicieusement droit! 

Et, à satiété, tout bas', tout bas, Dick 
se répète cette phrase, qui est son conti-
nuel chant intérieur, depuis qu'il a quitté 
l'Angleterre : 

—r„ J'Itère are a hundred. gretty moulhs 
and eyes for one pretty nose. 

Oui, Dick, tu dis vrai : il y a cent bou-
ches jolies et deux cents jolis yeux pour 
un seul joli nez. Ah ! lœ joli nez de Fancy, 
si délicieusement droit, lui aussi ! Mais 
la bouche et les yeux de Fancy et les longs 
cheveux de lin de Fancy sont, de même, 
les plus jolis du monde. Combien exquis le 
visage de Fancy parut à Dick, quand 
Dick l'aperçut, d'abord, à travers le feuil-
lage de cette houblonnière du Kent, à 
présent, mon Dieu ! si lointaine ! Et, 
bientôt, ce visage adoré fut le visage de 
la fiancée de Dick! Et combien le mé-
chant bossu William Spinks enragea de 
cela ! Il a beau être riche, ce n'est pas lui 
que Fancy a choisi!... Chère, chère 
Fancy, comme cette jeune Macédonienne 
endormie te ressemble ! N'est-ce pas pro-
digieux au dernier point que, dans deux 
pays si différents, il y ait deux visages 
si pareils ! Et n'est-ce pas plus prodigieux 
encore que, pendant son sommeil, cette 
étrangère, si semblable à Fancy, rétré-
cisse, tout à coup, ses lèvres et les entr'-
ouvre, comme pour livrer passage à ce 
prénom d'une seule syllabe que Fancy, 
là-bas, doit si souvent prononcer dans ses 
rêves !... 

Mais la voix d'un vieillard s'élève, et 
la jeune fille s'éveille, se dresse et rentre 
en hâte dans la maison. Une fois de plus, 
le charme est brisé. Dick sait qu'elle ne 
reparaîtra pas. Et, pendant que, se glis-
sant sous les cactus, il retourne vers le 
camp, il sent le serpent de l'absence res-
serrer ses anneaux sur l'oiseau rouge... 

Six heures. Dehors, c'est toujours la 
fournaise. Dick est de corvée. Il lève la 
tête. Un vrombissement connu lui signale 
1e vol de quelque atroce épervier boche. 

Des serres de l'épervier maudit quelque 
chose s'est détaché qui fend l'espace, 
tombe derrière la crête aux cactus, ex-
plose et retentit... 

—1 Le vieux de là-haut n'espionnera 
plus pour notre compte, dit quelqu'un. 

— Thankgod! s'exclame un autre, je 
:Vous le disais bien que le paitvre excellent 
diable finirait par se faire « brûler ». Il 
doit l'être tout de bon à cette heure ! 

Et Dick est déjà sur la pente. Il court. 
■— Fancy ! Fancy ! Fancy ! 
Hélas ! hélas ! le reflet de Fancy n'est 

plus ! Dans le lin somptueux de la che-
velure, de la cervelle s'est épandue. Une 
horrible plainte filtre de l'intérieur de la 
masure crevée. Dick n'y prend garde : il 
sanglote sur le reflet de Fancy... 

Des jours ont passé. Dix-sept. Dix-huit, 
peut-être. Avant la diane, Dick a disparu. 
On a entendu un coup de feu du côté du 
grand marais. On cherche Dick, On le dé-
cou vrc. Il sJest tué. 

On trouve sur lui la lettre qu'il a reçue, 
'a veille, au crépuscule. Cela venait de la 
îôte est anglaise. Cela est signé William 
Spinks, et cela dit : « Dick Penny, vous 
n'aurez plus Fancy non plus. A six heu-
res, ce soir, une bombe d'aviatik est 
tombée sur elle. Plus de Fancy ! » Et, 
sous la signature, il y a cette précision: 
ïfb JUIN, ^Georges DOCQUOÏS. 

5 HEURES 
DU 

MATIN 

LES ATTAQUES ALLEMANDES ! LA SERBIE EST IMMORTELLE I; UNE MESURE REPRESSIVE 
S'AJOUTENT M DIFFICULTÉS ! DÉCLARE M. LLDÏD GEORGE ! CONTRE LES SPECULATEURS 

LES FARINES DANGEREUSE 
T DES 

INTÉRIEURES EN ESPAGNE 
La grève des chemins de fer du Nord 

de l'Espagne, qui était annoncée depuis 
plusieurs jours pour' le 10 août, devait 
être le signal de la grève générale. C'était 
un rendez-vous donné au gouvernement 
de M. Dato. 

Or, à l'approche de la date fixée, syn-
dicats et gouvernement sont entrés en 
pourparlers. Des concessions ont été pro-
mises aux cheminots. En échange, ceux-
ci ont été invités à retirer leur menace 
de grève. Les cheminots ont refusé mais 
ils ont consenti à ajourner le délai. Un 
arrangement est donc possible. 
" Cet arrangement serait très souhaita-
ble, car il soulagerait M. Dato d'une dif-
ficulté intérieure au moment où l'Alle-
magne parait vouloir lui chercher que-
relle sur l'affaire du sous-marin 'interné 
au Ferrot en vertu du décret espagnol 
du 30 juin. La presse allemande feint de 
considérer comme une violation 'de la 
neutralité l'application d'un décret sur 
la navigation sous-marine qui a été 
rendu par le gouvernement de Madrid 
dans sa pleine souveraineté et confor-
mément à tous ses droits de puissance 
neutre. 

Cette dispute allemande ne peut aller 
bien loin. Mais elle a l'inconvénient de 
rallumer, en Espagne même, des cam-
pagnes germanophiles. M'. Dato a des 
ennemis et des rivaux qui convoitent sa 
place. Il ne serait pas difficile de dési-
gner les « remplaçants » qui s'agitent et 
qui ne craignent pas d'exploiter les diffi-
cultés intérieures et extérieures de leur 
pays. 
, M. Dato n'en a pas fini avec les soucis 
du pouvoir, qu'il a accepté courageuse-
ment à un moment troublé. — J. B. 

M'*DKÏD, 8 août. — Le conseil des minis-
tres s'est réuni ce matin. 

Le cabinet laisse aux grévistes la respon-
sabilité des dommages qui pourront Cire 
causés à l'Espagne. 

Toutes les mesures sont prises pour ven-
dredi, quoique les ministres aient confiance 
que le bon sens triomphera, car la plupart 
des ouvriers désirent travailler tranquille-
ment, et il s'agit simplement d'un petit 
groupe d'agitateurs. 

Le chancelier Michaëlis 
est promu colonel 

M. Michaëlis, capitaine de réserve au régi-
Wient1 des. grenadiers, du roi Frédéric I1L, 2° 
régiment brandebourgeois, est promu au 
grade de colonel et'nommé officier à la suite 
du régiment avec le..droit de porter l'uni-
forme. 

Le maréchal Kœwess 
BERNE, 8 août. — Dés nouvelles de Gzer-

nowilz apprennent que l'empereur Charles 
a nommé "le colonel-général Kœwess feld-
niaréchal. Le souverain est rentré à Vienne. 

Voilà pourquoi la 
Elle a. le ressort, 

profondeur de sen-
3s nations. Je n'ai 
ara à fa Serbie. 

simplement que, 
.leur de la guerre, 

LJONDRES. 8 août. — La. société serbe de 
Londres a offert aujourd'hui un déjeuner en 
l'honneur de M. Pachitch, premier ministre 
de Serbie. Lord Robert Cecil, M. Prolliero, 
M. Brace et les ministres de Roumanie, de 
Serbie et de Grèce étaient présents. 

.M. Lloyd George a. prononcé les paroles 
suivantes l 

— J'ai foi aux petites nations, dit-il. Je 
crois qu'une nation qui peut chanter ses 
délaites est immortelle. 
Serbie est immortelle, 
l'adhérence, l'espoir, la 
tinrent qui font vivre ' 1 
pas peur de ce qui arriv 

» Je suis venu dire 
quelle que soit la long 
l'honneur, britannique est engagé à ce que 
la Serbie sorte du conflit indépendante et 
entièrement restaurée. D'ailleurs,, ce n'est 
pas seulement une affaire d'honneur : la 
sécurité de la civilisation y est directement 
intéressée. La Belgique, dans l'ouest, a 
barré la route à l'Allèmagne, et la Serbie, 
en Orient, a été l'arrêt des puissances cen-
trales. Elle continuera à monter la garde 
aux portes de l'Orient. 

» A. nos compagnons de Serbie qui ont 
lutté pour la même cause dans cette guerre, 
nous tendons la main et nous disons au peu-
ple serbe : 

— Soyez les bienvenus en Angleterre .Vous 
n'êtes pas seulement des alliés, mais des 
amis. Restons toujours unis ». (Information.) 

La flotte allemande 
dans la mer du Nord 

LONDRES, 8 août. — Une dépêche de 
Schiermosmicoog annonce qu'hier sont pas-
sés un zeppelin et sept croiseurs allemands 
dont l'un remorquait un hydroplane. 

On signale également le passage près de 
Terschelling de trois'sous-marins, trois tor-
pilleurs et d'un aéroplane. 

Au nord de Ameland, plusieurs zeppelins; 
dont les projecteurs étaient en action, ont 
été aperçus. 

La Conférence de Vienne 
BALE, 8 août. — Le 9 août, commenceront 

à Vienne, entre l'Allemagne, l'Autriche, la 
Bulgarie et la Turquie, des négociations 
pour préparer les accords économiques qui 
s'étendront aussi aux différents moyens de 
communications entre les quatre pays. 

Les mineurs d'Essen 
réclament des réformes 

ZURICH', 8 août. — Plusieurs milliers de 
mineurs d'Essen ont tenu une réunion pour 
demander que les réformes démocratiques 
qui ont été promises ne soient pas ajour-
nées aux calendes grecques. 

La réunion a déclaré, en outre, que les 
divergences survenant entre ouvriers et pa-
trons pourraient le plus souvent se régjér'à 
l'amiable si les patrons ne voulaient pas tou-
jours se placer uniquement à leur point de 
vue et prendre vis-à-vis de leurs salariés 
une attitude impérieuse et souvent insup-
portable. (Information.) 

Lé Pelil Parisien publie l'information suivante : 
» Il a été établi qu'une des causes essen-

tielles du renchérissement de la vie est due 
aux agissements des spéculateurs qui, par 
la constitution de stocks, raréfient les mar-
chandises sur le marché el provoquent une 
haussé qu'ils règlent à leur convenance, 
selon les événements. Les prix abusifs 
atteinte par certains , produits n'ont pas 
d'auli.i» cause. On l'a vérifié pour le char-
bon. De même, alors que huiles el savons 
atteignent des prix exorbitants, dont la 
progression ne parait pas près de s'arrêter, 
les services techniques du ministère du 
Commerce ont dénoncé la constitution 
d'énormes stocks clandestins d'huiles el de 
coups gras. 

Pour 'mettre un terme à ces. accapare-
ments, nous croyons savoir qu'on va ordon-
ner l'inventaire des objets essentiels à 
D'existence. 

Celte mesure serait tout d'abord appliquée 
•aux laines, lainages et cotons, dont on pro-
voquerait la déclaration pour toute quantité 
supérieure à 100 kilos ; chaque variation de 
10 0/0 du stock détenu -comporterait une 
nouvelle déclaration. On procéderait de mê-
me pour les huiles et corps gras, et ensuite 
pour tous les produits sur lesquels il appa-
raîtrait que s'exerce la spéculation. Par la 
menace de réquisition qu'elles comportent, 
ces dispositions auront non seulement pour 
effet de restituer au marché les marchandi-
ses qui en ont clé détournées dans un but 
purement spéculatif, mais faciliteront encore 
la répartition des produits, dont elles révéle-
ront l'existence, au mieux du ravitaillement 
du pays. 

M. Wilson a déjoué 
une manœuvre allemande 

Le Petit Parisien reçoit les dépêches suivante : 
WASHINGTON, 8 août. — Ou sait de source 

autorisée que l'Allemagne et l'Autriche se 
sont préparées ù {aire des propositions de 
paix, mais que le gouvernement américain 
s'est refusé à les prendre au sérieux, ne les 
considérant pas commp sincères. 

NEW-YORK, 8 août. — Le président Vvil-
son a eu hier avec le sénateur Lewis, leader 
du parti démocrate, une longue conférence 
au cours de laquelle il a été question des pré-
tendues offres de paix de f Allemagne. 

Le sénateur Lewis n'a pas cru enfreindre 
la règle qui consiste à ne jamais citer les 
paroles prononcées par M. Wfison en indi-
quant seulement la'substance des déclara-
tions que le président fit à cette occasion. 

M. Wilson émit notamment l'opinion qu'il 
regardait les dernières tentatives alleman-
des comme peu sincères. 

Il ajouta que, lorsque le moment serait 
réellement venu de conclure une paix con-
forme aux principes pour lesquels l'Amé-
rique est entrée en guerre, il serait le pre-
mier à en prévenir le Congrès et le peuple 
américains. 

La lutte ne sera pas prolongée un instant 
de plus qu'il ne sera nécessaire, mais rien 
ne serait plus lamentable, rien ne serait plus 
dangereux que de confondre un' fantôme de 
paix avec'cette paix, elleTmème .et de traiter 
avec des militaristes belliqueux déguisés 
pour l'instant en émissaires pacifistes. 

Ce serait, déclara le président, trahir les 
intérêts de l'humanité aussi bien que ceux 
de l'Amérique. 

A QUI LES 
cuiair 
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iiiiiiiiiiiiiniiRiHiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiiw^ I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
■ Front français 
1 14 HEURES. — AU DEBUT DE LA NUIT, ACTIVITE 
1 TRES MARQUEE DES DEUX ARTILLERIES SUR LA 
I PLUS GRANDE PARTIE DU FRONT DE L'AISNE. 

Des détachements ennemis qui tentaient d'aborder nos lignes 
S à l'est de Vauxaillon et à l'ouest du plateau de Californie ont 
S été repoussés par nos feux. 

Au nord de Saint-Mihiel et en Haute-Alsace, des coups de 
§j main ennemis ont complètement échoué. 

Nuit calme partout ailleurs. 
H 23 HEURES. — Action d'artillerie assez violente dans la 
H région Panthéon-ferme La Royère, ainsi que sur la rive droite 
j§ de la Meuse, dans le bois des Caurières et le secteur de Douau-
H mont. 
s Aucune action d'infanterie. 

§ Front britannique 
13 HEURES. — Des coups de main effectués avec succès, la 

H nuit dernière, sur les tranchées allemandes vers Lombaertzyde 
§ nous ont permis de ramener un certain nombre d«: prisonnierij 
S et une mitrailleuse. 

L'ARTILLERIE ENNEMIE A MONTRE DE L'ACTI-
s VITE CETTE NUIT, A L'EST ET AU NORD D'YPRES, 
I NOTAMMENT VERS WESTHOECK ET LA VOIE FER-
| REE D'YPRES A STADEN. 

21 HEURES. — LA PLUIE A RECOMMENCE A 
i TOMBER EN ABONDANCE. NOS ALLIES ONT EFFEC-
I TUE AUJOURD'HUI UNE NOUVELLE AVANCE AU 
1 NORD-OUEST DE BIXSCHOOTE. 

Des coups de main ennemis ont été repoussés la nuit dernière 
S et ce matin au nord de Rœux et vers Oppy. 

L'ARTILLERIE ALLEMANDE CONTINUE A MON-
I TRER UNE ASSEZ GRANDE ACTIVITE A L'EST D'YPRES. 

HIER, MALGRE LE BROUILLARD ET LES NUAGES 
M PERSISTANTS, NOS PILOTES ONT BOMBARDE DES 
1 VOIES FERREES, VOIES DE GARAGE ET TRAINS JUS-
1 QU'A 60 KILOMETRES AU DELA DES LIGNES ENNE-
1 MIES. D'IMPORTANTS DEGATS ONT ETE OCCA-
= SIONNES. 
I UN TRAIN A DERAILLE, UN AUTRE A ETE DETRUIT 
I PAR UNE EXPLOSION. 

DES BOMBES AVAIENT ETE JETEES LA NUIT PRE-
| CEDENTE SUR UN DEPOT DE MUNITIONS ALLEMAND. 

Un de nos appareils n'est pas rentré. 

1 Front belge 
AU COURS DE LA NUIT, L'ARTILLERIE ENNEMIE 

S A PRIS ACTIVEMENT A PARTIE NOS COMMUNICA-
1 TIONS ET TIRE AVEC UNE MOINDRE INTENSITE 
S SUR NOS ORGANISATIONS DE PREMIERE LIGNE. 

La matinée a été calme, à part quelques bombes devant Dix-
H mude. L'après-midi a été marquée de quelques tirs peu impdr-
s tants. 

1 Front italien 
Sur le front du Trentin, une activité plus intense de nos déta-

il chements en reconnaissance a donné lieu à des escarmouches et U à de brèves fusillades entre patrouilles. 
Sur le Carso, nos concentrations de feux ont produit des 

I dégâts et ont harcelé l'ennemi, qui a réagi par des tirs de repré-

sailles auxquels nous avons riposté par le tir précis de nos bat-
teries. 

Pendant les journées du 6 et du 7, nos escadrilles de bombar-
dement, malgré un feu antiaérien très nourri, ont jeté, 4 tonnes 
de projectiles sur les baraquements militaires ennemis, dans la 
vallée de Chiapovano, y causant des dégâts importants. 

Un des avions d'escorte, atteint par un tir ennemi, est parvenu 
à atterrir heureusement sur notre territoire. 

Tous les autres appareils sont rentrés indemnes à leur base. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la direction de Vladimir-

Wolhyhsk, après une préparation d'artillerie, l'ennemi a attaqué 
nos positions près de Semerinski ; mais, grâce à l'arrivée de nos 
renforts, nous l'avons repoussé et maintenu nos positions. 

Dans la direction de Brody, région de Balditchi, un déta-
chement d'éclaireurs ennemis a attaqué à la grenade nos tran-
chées qu'il a pu occuper provisoirement ; mais une contre-attaque 
de nos troupes l'en a délogé. 

A l'ouest de Zborof, dans la région d'Iwalof, l'ennemi nous a 
fait légèrement reculer sur nos positions défensives. 

DANS LA REGION DE ZBRUSZ. NOS TROUPES ONT 
ATTAQUE ENERGIQUEMENT L'ENNEMI ET SE SONT 
EMPAREES DES VILLAGES DE BARCHOKOWACHE ET 
WOGOLA, AINSI QUE DES HAUTEURS DE SARICH-
KOWICZ. 

NOUS AVONS FAIT PRISONNIERS 7 OFFICIERS, 
300 SOLDATS ET CAPTURE 4 LANCE-BOMBES. 

Au nord-ouest du Sereth, près de Waskoitz, nos troupes ont 
repoussé de violentes attaques ennemies sur le point de s'em-
parer de nos positions. L'adversaire a été rejeté par notre contre-
attaque. 

Sur le reste du front, fusillades et combats d'éclaireurs. 
FRONT ROUMAIN. — Entre la chaussée de Kimpolung 

et la route de Laminaeli, l'ennemi a livré de nombreux assauts, 
dont la plupart ont été repoussés. Quelques-uns de nos héroïques 
régiments ayant brûlé leurs dernières cartouches se- sont battus 
à la baïonnette, et, à cause des pertes, l'ennemi n'a pu occuper 
que deux positions au sud-ouest de Sonchi. 

Nos troupes qui occupaient les bords de ITtorono (?), près 
de Kimpolung, sur un front de 2 kilomètres, ont dû se retirer 
légèrement vers l'est. 

Dans la journée du 7 août, l'ennemi a continué ses attaques 
acharnées entre le chemin de Focsani-Mereschesti et la rivière 
Sereth, poussant nos troupes au nord de Bisegestni. 

Sur le reste du front, fusillades. 
FRONT DU CAUCASE. — Dans la région de Hochstia 

(40 verstes au sud-est de Van), nous avons dispersé un parti 
de Kurdes. 

Dans la région à l'ouest de Zizy (80 verstes à l'ouest de 
Ourmia), nos détachements de volontaires ont également dis-
persé un détachement de Kurdes, lui tuant 64 hommes et lui 
faisant 10 prisonniers. 

Sur le reste du front, fusillades et opérations d'artillerie. 

Front de Macédoine 
(7 août). — Sur l'ensemble du front, activité moyenne de 

l'artillerie. 
Sur le front serbe, et dans la boucle de la Cerna, l'ennemi a 

tenté deux coups de main qui ont échoué. 
L'aviation britannique a bombardé les campements ennemis 

au sud de Velès. 
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mauvaise qualité du pain qui motive 
en ce moment de vives protestations est sur-
tout due au fait que certains boulangers ein-. 
ploient des farines qui, provenant de blés 
non nettoyés, sont, par suite, elles-mêmes 
de très mauvaise qualité. 

Cependant l'épierrage et le nettoyage du 
blé sont de règle en meunerie et l'on pouvait 
croire que les minotiers continueraient à pra,-
liquer ces opérations sans qu'il fût néces- ■ 
saire d'en rappeler pour eux l'obligation ; 
dans les dispositions légales adoptées ré-
cemment pour empêcher le gaspillage du blé 
et de la farine. 

L'expérience a montré qu'il n'en était pas 
ainsi et que quelques meuniers procédaient 
à la mouture intégrale du blé tout venant 
contenant une quantité anormale d'impu-
retés, parmi lesquelles pouvaient se trou-
ver des graines dangereuses, telles que la: 
nielle ou l'ivraie. J'ai d'ailleurs déjà attiré 
l'attention des directeurs de laboratoire sur 
cette ' éventualité. 

Je vous prie de bien vouloir, en.ee qui 
vous concerne, faire connaître en toute cir-
constance, aux meuniers, les obligations 
qui leur incombent à cet égard : il y a lieu 
d'avertir ces industriels que la vente comme 
« farine » du produit de la mouture du blé 
non nettoyé, et contenant par conséquent 
une quantité anormale d'impuretés, cons-
titue une tromperie sur la nature et les 
qualités substantielles de la chose vendue, 
tromperie prévue et réprimée par l'arti-
cle 1er de la loi du 1er août 1905. 

Dans le cas où les impuretés seraient 
constituées par des graines dangereuses, 
comme la nielle ou l'ivraie, dont la présence 
rendrait la farine toxique au sens de ladite 
loi, c'est-à-dire nuisible à la santé du con-
sommateur, les dispositions de l'article 3 
seraient applicables, c'.est-à-dire que la pei-
ne d'emprisonnement de 3 mois à 2 ans se-
rait obligatoirement prononcée, indépen-
damment d'une amende de 500 francs à 
10.000 francs, sous réserve des dispositions 
de l'article 4-63 du Code pénal (circonstan-
ces atténuantes). 

Vous voudrez bien, en outre, toutes les 
fois que vous constaterez chez un meunier 
la mise en mouture de blé insuffisamment 
nettoyé, relever le'fait dans un procès-ver-
bal et procéder au prélèvement d'échantil-
lons', tant du blé dont il s'agit que de la 
farine obtenue. 

La question du charbon 
et le chauffage central 

A partir du 20 août, la Ville de Paris com-
mencera la mise en entrepôt, dans les divers 
chantiers des marchands de charbon, du 
combustible nécessaire au service régulier 
de la carte de charbon. 

Mais reste la question du chauffage cen-
tral dans les immeubles. Mi Loucheur vieilf 
de prendre un certain nombre de mesures 
pour fournir du charbon aux immeubles 
ayant le chauffage central à Paris et clans 
le département de la Seine. 

Tous les propriétaires ou gérants d'im-
meubles à chauffage central, sauf certaines 
exceptions précisées plus loin, sont invités 
à remplir un questionnaire qui va être tenu 
à leur disposition, à partir du 16 août au 
matin, tant par les chambres syndicales de 
propriétaires, les groupements de proprié-
taires que par chacune des mairies des ar 
ronclissements de Paris et du département 
de la Seine. 

Les prix de vente aux propriétaires seront 
nettement fixés et, à ce sujet, en confirmation 
des déclarations antérieurement faites, il est 
rappelé qu'il est complètement inutile, pour 
essayer de se procurer du charbon, d'écou-
ter les propositions de tel ou "tel intermé-
diaire. 

Toute demande reçue après le 31 août 1917 
sera forclose. 

En principe, les immeubles visés sont : 
1° les hôtels particuliers ; 2» les maisons à 
loyer dont le chauffage central est assuré 
par le propriétaire ou par un groupement 
de locataires. 

S'ont, en conséquence, exceptés, les im-
meubles purement commerciaux, chauffés 
par les commerçants eux-mêmes, et dont 
les occupants ont dû donner les renseigne-
ments utiles à la chambre de commerce, 

GRANDS MAGASINS DUFAYEL 

PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 
Lundi 13 août et jours suivants 

SOLDES AVANT INVENTAIRE 
OCCASIONS EXCEPTIONNELLES 
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LE MONDE 
LES COURS 

— S. Exc. le ministre de Roumanie à Lon-
dres, M. Nicolas Misa, a été reçu en audience 
particulière par S. M. le roi d'Angleterre et 
lui a remis, de la part de son souverain, les 
insignes de,l'ordre de Michel-le-Brave. 

INFORMATIONS 

— Le duc de Montebcllo a reçu de S. A. I. 
le prince Napoléon la dépêche de condoléances 
suivante, à l'occasion de' la mort de son fils, 
le capitaine marquis de Montebello, qui a suc-
combé dans les circonstances que nous avons 
relatées : 

" Farnborough, 4 août. 
"Très ému douloureuse nouvelle, m'associe 

de tout cœur à votre cruel chagrin. 
"Je perds en votre fils un ami fidèle. 

" VICTOR. " 

— A Deauville, sont en ce moment : 
Lord et lady Michelham, princesse de La 

Tour d'Auvergne, marquis et marquise de 
Gouvion-Saint-Cyr, prince Agha Khan, comte 
et comtesse de Brémond d'Ars, Mrs Frank 
Jay Gould, princesse Galitzirie, Mme Van der 
Straeten, baron du Tillet, M. A. Vagliano, 
M. et Mme Fau-quet-fiemaître, M. et Mme 
Ralph Curtiss, baron de Zuylen, etc., etc. 

CITATIONS 
— Le comte Joseph de Gouypn, député de 

la deuxième circonscription de Vannes, est 
nommé chevalier de la Légion d'honneur avec 
le motif suivant : 

De Gouyon (Joseph-Marie-Henri), sous-
lieutenant d'artillerie à un groupe d'artillerie 
d'assaut, dispensé du service actif par son âge 
et sa situation parlementaire, est venu comme 
volontaire à l'artillerie d'assaut, où il s'est 
multiplié et a rendu de précieux services. S'est 
dépensé sans compter au cours des attaques 
d'avril 1917, en organisant, sur le terrain de 
combat, la marche des colonnes et-Ieurs liai-
sons. Une blessure, deux citations. 

— Nous relevons les citations suivantes 
concernant les deux frères : 

De Lasteyrie du Saillant (Gabriel), .sous-
lieutenant au 18e territorial : 

Excellent officier, au front depuis le début, 
brave et consciencieux. En juillet 1917, dans le 

' secteur occupé par son unité, s'.est dépensé 
sans compter pour améliorer les défenses 
accessoires en surveillant lui-même les cor-
vées, en avant des premières lignes. " 

— De Lasteyrie du Saillant (Paul), sergent 
au S26 d'infanterie : 

" Sous-officier très brave. S'est acquitté, en 
août 1914, de plusieurs patrouilles et recon-
naissances délicates. Le Ier septembre 1914, à 
Cunet, blessé aux deux cuisses, alors qu'il ins-
tallait sa demi-section sur une position vio-
lemment battue, s'est fait adosser à un arbre 
et a conservé son commandement pendant 
deux heures, donnant à ses hommes le plus 
bel exemple de sang-froid et de mépris du 
danger. " 

NAISSANCES 
— Mme Henry Çhabert a mis heureuse-

ment au monde un fils : Bernard. 
—■ Mme L. R. du Passage, née de Septen-

ville, a donné le jour à une fille : Geneviève. 

DEUILS 

—■ S. Em. le cardinal Mercier a célébré, à 
Sainte-Gudule, à Bruxelles, un service pour le 
repos de l'âme de M. Schollaert, président de 
la Chambre belge, récemment décédé au 
Havre. 

La collégiale était comble. Parmi les assis-
tants se trouvaient MM. Beco, gouverneur du 
Brabant ; Steens, faisant fonctions de bourg-
mestre à Bruxelles ; les membres de la légis-
lature et de Ialmagistrature, tous les fonc-
tionnaires restés dans la capitale, des person-
nalités politiques de tous les partis et les mem-
bres du comité national d'alimentation. 

Le drapeau national recouvrait le catafal-
que. A l'issue de la cérémonie', les orgues ont 
exécuté la Brabançonne. 

A la sortie, le cardinal Mercier a été 
acclamé par une foule enthousiaste. 

Nous apprenons la mort : 
Du lieutenant-colonel Biraud, commandant 

le 33E d'artillerie, tué par un éclat d'obus 
dans un récent combat, à l'âge de quarante-
sept ans ; 

De l'Hon. Albert Arnold Keppel, lieutenant 
à la " Rifle Brigade ", tué à l'ennemi le 
Ier août, âgé de. dix-neuf ans, fils du comte 
et de la comtesse de Albermale ; 

De Mme Pradier, femme dd commissaire 
spécial, en résidence à Aix-les-Bains, venue à 
Chambéry et broyée à la descente du train par 
une locomotive ; 

De Mme Harlé d'Ophove, née de .Parieu, 
décédée au château de Clairvaux, âgée de 
soixante-douze ans ; 

Du sergent Jean-Paul Girardet, architeote 
de l'Ecole des beaux-arts, pilote aviateur, 
décoré de la croix de guerre, mort pour la 
France à l'âge de vingt-trois ans ; 

De Mlle Marie - J,osé Baudrier, fille du 
notaire parisien et de Mme Jacques Baudrier, 
qui a succombé à Petit-Jard (Seine-et-Marne) ; 

De M. Edmond Borde, frère et beau-frère 
du baron et.de la baronne Charles Petiet ; 

De M. Eugène Dornier, décédé à Villers-
Farlay (Jura), à l'âge de soixante-seize ans; 
il était le père du poète Charles Dornier, pro-
fesseur au lycée Henri-IV, brigadier d'artil-
lerie ; . . 

De Mlle Mary-Louise Lascelles, sœur de 
M. Frank Lascelles, ancien ambassadeur du 
Royaume-Uni à Berlin, petite-fille du second 
comte de Harewobd. Elle avait été dame 
d'honneur de S. M. la reine Victoria de 1865 
à 1881. 
BIENFAISANCE 

— Un important groupement féminin d'as-
sistance aux victimes de la guerre vient de se 
constituer sous les auspices de la Croix-Rouge 
américaine. 

Cette organisation a pour titre " The Wo-
men's War Relief Corps in France". Toutes 
les Américaines et celles de leurs compatriotes 
mariées à des citoyens ou sujets des nations 
alliées pourront en faire partie. 

On relève déjà les noms de : Mmes W.-G. 
Sharp, R.-W. Bliss, Edward Tuck, Preston, 
Ralph Ford, Charles Scott, Wharton, Shurt-
leff, Au-stin, Hill, Lambert, Carter, Bradley, 
Xathrop, Russe!, George Munroe, Hubbard, 
iCoolidge, marquise d'Andigné, W.-K. Van-
derbilt, Cleveland, Parsons, Sayles. 

L'oeuvre s'occupera des cantines, des ou-
vroirs, des cercles de la Croix-Rouge, des 
réfugiés, des aveugles, etc. 

Les adhésions sont reçues, à partir d'au-
jourd'hui, au siège social, 5, rue François-Ior, 
tous les jours, sauf le dimanche, entre 10 heu. 

fres et.â h. tJ2. 

FXf FLSIOR —— 
Croiseur américain salué à l'arrivée par un avion français 

Jeudi 9 août 1917 

L'AEROPLANE EST VENU AU-DEVANT DU NAVIRE QUI ENTRE DANS LES EAUX FRANÇAISES 
Nous ne pouvons, bien entendu, donner de préci-
sions sur les 1 eux où a été prise tout récemment 
cette photographie. La scène se passe au large de 
la côte française, dans les eaux territoriales où vient 

de pénétrer un croiseur américain arrivant des 
Etats-Unis. En manière de bienvenue, un avion 
français décrit des cercles au-dessus du navire 
tandis que montent.vers lui les hourras de l'équipage. 

BLOC N 0 TES 
E temps des vacances, ce n'était, pour 

nous autres gens de Paris, avant cette 
guerre, que deux mois de repos, de flâ-

nerie au grand air. On s'en allait loin de chez 
soi pour regarder des choses nouvelles, se 
soigner, et ne penser à rien. Les vacances de 
cette année n'auront pas été pour moi qu'une 
cure égoïstement bienfaisante ; elles auront 
été des semaines d'enseignement, de surprise 
émue, où mon esprit s'est fixé sur des spec-
tacles sans intérêt apparent, sans originalité, 
sans grandeur, et dont mes yeux avaient l'ha-
bitude, mais sur lesquels ne s'était jamais,ar-
rêtée ma rêverie de voyageuse. Pour la pre-
mière fois de ma vie j'écoute et je regarde le 
Paysan. 

Je n'oublierai jamais la journée où ce 
maître « sans le savoir )) me donna sa pre-
mière leçon. C'était une journée comme les 
autres. (Dans la vie des paysans, il y a peu 
de journées qui ne soient pas comme les au-
tres.) Nous avions accompagné au cimetière, 
tout' là-haut, au-dessus du vieux village, le 
cercueil d'un petit soldat. En revenant, j'avais 
entendu, au détour d'un chemin, des coups 
sourds de hache frappant le bois, et je cher-
chais d'où venait ce bruit. C'était' une vieille 
femme qui hachait un tronc d'arbre, pour 
faire du feu. 

Le tronc était énorme, la hache aussi. La 
femme était toute menue, avec une jupe noire, 
une face bronzée, desséchée, des cheveux gris, 
et, sous le vieux chapeau de paille noire, des 
yeux brillants qui semblaient tout noirs aussi. 
Je lui dis bonjour. Elle me regarda, les deux 
mains tenant le manche de la hache, et fit ; 
« Bonjour. » Il faisait très lourd. Elle n'était 
point essoufflée. Je lui demandai : (( Quel 
âge avez-vous ? » Elle répôndit : « Soixante-
douze ans. .». 

Et, soulevant sa hache de ses deux petits 
bras secs, elle continua dé taper. 

Le temps s'était couvert, un orage appro-
chait. Dans un'champ, des paysans étalaient' 
leur foin. Là il y avait, avec une jeune femme 
et Une autre vieille, ; deux réformés dont l'un 
marchait sur son pilon. Ils avaient longtemps 
peiné pour étaler le foin de leur meule, pour 
que ce foin séchât. Et des nuages bas voi-
laient le soleil, à présent. Les paysans regar-
daient le ciel. Ils comprenaient qu'une fois 
de plus ils avaient peiné pour rien. La pluie 
se mit.à tomber. Et l'on vit les deux femmes 
et les deux blessés recommencer leur tâche, 
rassembler le foin, refaire l'énorme meule dé-
molie ! Aucun d'eux n'eut un geste, un mot 
de plainte. On eût dit qu'ils sentaient que 
c'était là leur destinée, et que de pauvres 
paysans n'ont jamais grand'chose de bon à 
attendre de la vie. Tant mieux si le ciel est 
clément ;, tant pis s'il est cruel, et se moque 
de ceux qui ont besoin de beau temps pour 
subsister. C'est comme la Guerre... EJle leur a 
pris des maris, des pères, des fils dont les plus 
heureux ne reviendront que quand on aura 
fini de combattre et de risquer de mourir. 
L'Usine rappelle du front les ouvriers ; la 
Terre n'en rappelle pas les paysans. Les 
paysans demeurent ; et c'est eux qui nous dé-
fendront jusqu'à la fin, tandis que ceux qu'ils 
laissent à l'arrière continueront de tendre, 
sans s'étonner, l'échiné à toutes les averses. 

Je ne me moquerai plus jamais d'un 
paysan. 

SONIA. 

L'employé psychologue 
Il .-y .'a,: dan s les, bureaux du commissariat 

de police de la rue La Rochefoucauld,- un 
employé qui intimide fort les personnes aux-
quelles il a la charge de délivrer des laissez-
passer. A brûle-pourpoint il leur demande : 

— Et, maintenant, regardez-moi... bien en 
face... dans les'yeux. 

Et les femmes.surlout se troublent. Les 
regards fuient. La tête se détourne.' 

— Allons, regardez-moi..» mieux que ça. 
Les patients seraient pris en faute qu'ils 

ne manifesteraient pas une inquiétude plus 
vive. 

L'employé veut-il scruter leurs intentions, 
pénétrer leurs secrets desseins ? Méfiant, 
vous tient-il pour un personnage suspect ? 
Veut-il introduire dans son métier l'élément 
psychologique, et tenter de la suggestion;? 

— Allons, de quelle couleur sont-vos 
yeir^?. "/-Uy-.iv. - ' ;.,\-}--„'-J::i.»'û,::^u 'i^s'iu* i> 

Comme on respire tout à coup !.. On a com-
pris ' qu'il ,veut ajouter au signalement une 
indication'à peu près sincère. C'est un em-
ployé consciencieux et qui, assis toute la 
journée, se console de son immobilité. en 
faisant les voyages dans les yeux que Ro-
denbach a chantés. Et, peut-être, après avoir 
dit avec le'poète belge : « Les yeux des 
femmes sont .des Méditerianées — Faites 
d'azur et de l'écume des années — Où l'âme 
s'aventure en sa jeune saison », conelut-il 
mélancoliquement comme l'auteur de Bru-. 
■yes'-la-Movte :■ 

« Ah 1 ce leurre d'aller voyager dans les 
yeux ! » 

Le prix du vin 
«■II-est inadmissible que la hausse-du 

vin continue... » 
Qui parle ainsi ? -M. Girardin lui-même, 

président de la Chambre syndicale des débi-
tants de vin de la Seine. II est, Comme on 
peut penser, assez bien renseigné sur 
la production et la consommation du vin 
en France. Or, il a affirmé à un rédacteur 
du Pclil Parisien que «la spéculation est 
-pout*-beaucoup » dans la hausse d.ù-prix du 
vin. ' ' 1 

El, il:l'a prouvé. 
En effet, le-prix- de la barrique de vin 

s'est -" élevé, depuis 1915, de 70 francs à 
245 francs, sans compter les droits. 

Or, :1a-récolte dé 1916 a été supérieure à 
celle.de 1915.' Extrêmement supérieure, puis-
que Me Girardin estime l'augmentation à dix. 
millions d'hectolitres, sans compter -la pro-
duction algérienne, qui''approche de "neuf 
millions. -, • ; ■■- " ■■ -

Néanmoins, les cours ont ■monté:' et ils 
continuent ' à .monter, malgré que rîâ-i "pro-
chaine •vendange s'annonce bonne. 

■Il est assez naturel qu'une certaine hausse, 
due aux achats pour l'année',■ se soit pro-
duite. -Mais une hausse de 400 pour 100 est 
inadmissible. Le gouvernement'songe-' à- l'en-
rayer. Dieu fassiste ! 

Trop de cartons noirs 
Depuis la mortde MM.. Pierre .Baudin et 

Pic-Paris, quarante-huit' sièges sont vacants 
au Sénat.:-Aussi,' dès; « Pères conscrits » 
s'en von t: dem andàn f s'il, ne ; serai t pas. oppor-
tun-"de procéder à-dés élections sénatoriales 
sans attendre la ffivdè Ja guerre. 

-> '— Un: tiers'de- nos collègues étaient sou-
mis ■ au renouvellement en janvier 1915, 
disent-ils'. Ils-ont'déjà siégé pendant trente 
mois de trop,'ce dont ils ne se plaignent pas 
d'ailleurs.'' Un second tiers devrait régulière-
ment être soumis en janvier 1918 au renou-
•vellèmBht.': Si- on 'tient;compte des décès, et. 
pour'peu que la guerre dure, la boutade lan-
cée-l'autre jour'à la Chambre deviendra 
une réalité : nous n'aurons plus d'existencé 
légale !; .■-."'. ..'■< : 

Une autre raison, peut-être, fait désirer 
aux sénateurs-des élections prochaines. II. y 
a au Luxembourg, dans la salle des télépho-
nes, un grand tableau comprenant trois cents 
cases'destiné à "recevoir les photographies 
des-300 sénateurs. Quand l'un d'eux vient 
ii mourir, on enlève le portrait et on le 
remplace-par un'carton noir. Or, les cartons 
noirs se multiplient... Nous venons de dire 
qu'il y en a déjà quarante-huit ! Et les séna-
teurs," chaque fois qmils vont téléphoner, 
ont l'impression de se trouver dans l'anti-
chambre de la. mort. 

Enfin, plusieurs départements.se-trouvent 

privés de la. pins .grande partie de leur re-
présentation ail Sénat. Le département d'In-
dre-et-Loire n'a- plus de sénateur. Deux de 
ses représentants, MM. Belle et Bidault, sont 
morts en 1915 et au début de 19-17, et le troi-
sième, M. Pic-Paris, vient de disparaître', 
la Saône-et-Loire ■ a perdu trois sénateurs 
sur cinq-; la Meurthe-et-Moselle, deux sur 
trois ; les^BpUiphes-du-Rhône, la Seine-et-Oise 
et la Sonmîe,,'deux sur quatre...-

C'est là, dit-on, une situation anormale... 

Chose vue 
Dans le métro, il y avait, comme toujours, 

très peu de gens assis, et beaucoup de gens 
debout. Parmi ces derniers se trouvait un 
« diable bleu » de (aille herculéenne,., qui, 
amputé de'-la,jambe droite, se tenait en équi-
libre connue il. pouvait. . 

. Une jeune clame se leva, et, très.sitnplé"-
men-t, lit-signe au blessé de venir prendre 
sa place. Mais au même instant une grosse 
dame âgée se précipita vers le siège devenu 
vacant' ; on eût" dit qu'il lui appartenait"de 
droit, tant elle, jouait des coudes pour le con-
quérir, et tant elle fronçait des sourcils me-
naçants' ! 

Comment résister à une grosse dame en 
courroux ?. i ..." . 

Le soldat invalide, qui avait fait un pas en 
avant, s'arrêta intimidé... La « place assise » 
appartenait'décidément à la grosse dame! 
A cet instant, dominant les murmures du 
public, une voix d'enfant s'éleva, aiguë : 

— Eh bien ! la dame, elle n'a qu'à pren-
dre le soldat sur les genoux ! 

La grosse dame, prête à s'asseoir, leva un 
regard interdit vers le gigantesque « diable 
bleu ». Se; crut-elle vraiment obligée de le 
■prendre sur ses'genoux ? Toujours est-il que, 
renoneant' au fruit de sa victoire, elle lit 
brusquement; dèml-tou-r et se perdit dans'la 
foule oscillante des « A oyageurs debout ». 
: ;Peu.t-;èU.'é ijb eutm. quelques . sourires > au-
tour d'elle. • .- : : . 

Ils sont très fins... 
Soixante-dix-huit professeurs' - allemands 

de-l'Universit-éj-de Bonn.: se sont: réunis et 
-ont signé une.pétition.'Us demandent — avec 
énergie,-nous.dit la dépêche,:— que .l'Alle-
magne ne fasse plus jamais d'offres de.pafx. 

EÏ/ceei prouve : ., .. -y.,. :„"' : „ i 
1° Que.ces professeurs sont.persuadés que 

PAlleniagne a.lâit'des offr.es.de paix. ." 
2° Qu'ils: sont,' en:ou.tre,(.convaincus qu'un 

•pays-ee-fa.it des offres de paix-que lorsqu'il 
le'veut bien. ;. '.,'. -, 

3° Que les étudiants de Bonn ont des pro-
fesseurs"- bien naïfs. 

LE PONT DES ARTS 

Nous allons enfin, avoir, le : tome, cinquième et 
dernier de cet énorme travail encyclopédique cfui 
s'appelle . le Dictionnaire, des - antiquités grecques 
ei romaines, d'après .les textes et les monuments. 
C'est' un véritable événement pour les érudits. 
Tout ce,qui concerne la vie publique et privée 
des anciens'est" contenu dans Ces cinq volumes 
dont celui-ci, le dernier, n'est orné de pas moins 
de 7.000 figures d'après l'antique. 

Dans la Direction de la Paix, un auteur qui 
se, cache sous la signature de Civis et qui est. 
•croyons-nous savoir, mi ollicier'dè la plus grande 
érudition s'efforce de nous prouver que l'espoir 
d'an meilleur avenir n'est point tant que cela 
chimérique. Il fait justice des tares et des fai-
blesses qui gâtaient les anciens traités de paix. 
Il salue l'ordre nouveau. , 

. M. Adolphe 'Adorer publiera cette semaine, une 
série de petites études, Iss Allemands de loupours. 
Les doux optimistes qui espèrent un changement 
radical des individus de l'espèce boche pourront 
y voir que les Allemands ont été de tout' temps 
aussi grossiers, aussi sales, aussi goinfres et 
aussi féroces, et, par conséquent, perdre l'espotr 
qu'une, modification quelconque de régime'poli-
tique enl-raiherâit une modification de leur ca-
ractère. 

LE VEILLEUR. 

THEATRES 
Novelty-Cinéma, 19, r. Le Peletier, t. 1. s'« 

Civilisation, le film américain qui a coûté un 
milli"11 de délia". Mat. dim, jeudi, 2h. 30., Bar.. 

Cet après-midi : 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Werther. . tes Amou. 

reux de Catherine. 
Dans les autres théâtres, même spectacle 

que le soir. Pas de matinée au Tliéàlre-Frau-
<;ais. tCi 

Ce soir : 
Th.-Français, 7 h. -15, l'Epreuve, Tartuffe or 

l'Imposteur. 
Opéra-Comique, 
Odéon, 8 h. 15, 
Variétés (Gut. 09-92), 

Dearlv). 
Gymnase, 8 h. 45. les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue. 
Palais-Royal, 8 li. 30, Madame et son filleul, 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Renaissance, 8 11. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chsmineau. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou te Dérivatli 
Fcmina, S ti. iô. llello, Boys! 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud, 
Scala, 8 h. 20, te bursis. 

MWSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, tous lès soirs. Mat. vendredi et dim. 

8 h., Lalcnïé. , 
Mon ami Teddy. 

8 h. 15, Moune (Ma: 

Le relèvement des tarifs 
de chemins de fer 

. Voici en quels termes -M. Henry Roy, 
député du Loiret, analyse, dans son rap. 
port, les traits essentiels' de la convention 
passée entre le gouvernement et les grands 
réseaux: 

1° La majoration des tarifs a pour but e) 
ne peut avoir pour effet que d'aider les 
réseaux à sortir de la situation dans la 
quelle la guerre les a mis et de leur per 
mettre djé faire face à leurs charges finan 
cières et de rembourser leur dette ; 

2° Pendant la guerre et l'année qui ei 
suivra la fin, une sorte de solidarité finan 
cière est établie entre les réseaux partici-
pant, à la convention, et le produit de la 
majoration des tarifs doit être réparti entre 
eux dans une proportion correspondant à 
la mesure dans laquelle chaque réseau aura 
été éprouvé par la guerre ; 

3° Cette sorte de solidarité subsistera 
après la guerre-dans une'certaine mesure! 
en .ce sens que, pendant un certain temps 
après leur libération, les réseaux dont la 
situation financière sera rétablie continue-
ront à percevoir le produit de la majoration 
au bénéfice des autres réseaux pour hâter 
leur libération. C'est l'organisation du dé< 
v'efsoir ; '' '/ ' "', v' y ," y |! 

.4° La majoration sera réduite progressi-
vement, puis supprimée automatiquement, 
au fur et à mesure de l'amélioration de la 
situation financière des réseaux ; 

5° Les réseaux renoncent à la faculté de 
relever les tarifs de grande vitesse, si l'Etat 
établit un impôt sur les transports. Cette 
disposition présente un grand intérêt ; 

6° L'Etat obtient de nouveaux avantagea 
en ce qui concerne le "partage des bénéfices 
et, sur ce .point encore, les conventions de. 
1883 sont modifiées à son avantage ; 

7° La compagnie du Nord reste en dehors 
de la convention ; néanmoins, le relèyer 
inéiit ' des 'tarifs sera applicable à son 
réseau. 

Ce relèvement, des tarifs, dit le rappor-
teur, s'explique' -par le déficit constaté,--de-
puis le début de la guerre, sur'les différents 
réseaux. 

« Nous avons, dit-il, recherché les causes 
de ce déficit. Nous avons vu qu'il ne prove-
nait qu'en faible partie du fléchissement 
des recettes et qu'il avait pour cause l'aug-
mentation formidabie des dépenses d'exploi-
tation résultant principalement du renché-
rissement inouï des matières, des maté-
riaux et de l'outillage : pour les charbons, 
environ 200 0/0 ; pour les locomotives,' 
150 0/0 ; les wagons, 260 0/0... » : 

Et il est amené à' considérer que « lé 
relèvement des tarifs s'imposait, principa-
lement dans l'intérêt du Trésor, et que 
cette mesure était de toute équité, car il 
est injuste que les contribuables, dont 
beaucoup ne bénéfiicient pas, tout au moins 
directement, des chemins de fer, supportent 
de nouveaux impôts pour que les voyageurs 
et lés expéditeurs continuent: à profiter de 
tarifs devenus tout à fait insuffisants. » 

Après avoir établi par des calculs que le j 
relèvement de 15 % ■ était modique par rap-

1 port à la valeur des marchandises, et serait 
sans influence sur leùr prix de vente, M 
Henry' Roy formule le veau qu'une étroite 
entente s'établisse entre les différentes com-
pagnies au sujet des correspondances ; qu'u-
ne cohésion parfaite règne entre les grandes1 

lignes, les lignes secondaires, etc.. ; que 
l'unification du : matériel soit réalisée, qui 
facilitera la solution du problème de sécu-
rité et « conduira tout naturellement à un 
type unique de statuts sollicité avec force 
par tout le personnel des chemins de fer. » "| 

Et il conclut : 
. « C'est de cette même solidarité que nous 

nous réclamerons pour obtenir enfin de' l'en, 
semble des compagnies cette .simplification/ 
et cette unification des tarifs que réclament) 
en. vain les commerçants et les industriels. » 

Le gérant : VICTOR LAUVERONÀT." 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumardir 
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